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Premiers temoins datent de la fin du meine siede, correspond ä une tentative, de la part de 

l’aristocratie, pour s’autodefinir comme groupe par l’affirmation de modeles culturels, ethi- 

ques, ideologiques fondes sur un effort de distinction et de concurrence par rapport aux 

modeles chretiens/ecclesiastiques dominants, qui caracterisent la societe occidentale durant 

tout le Moyen Age. On ne peut ignorer que ces phenomenes sont concomitants d’une 

evolution des structures sociales qui se marque, entre autres, par la fixation de l’aristocratie sur 

les terres oü s’exerce sa domination et la multiplication des »cours« de princes ou d’aristocrates 

de rang moyen. La courtoisie, Systeme de valeurs et de comportement affiche par les 

dominants laics, est le produit d’une Organisation sociale qui differe sensiblement de celle de la 

periode precedente, durant laquelle l’Eglise put conserver le monopole de l’ecriture, en latin. 

Est-il bien raisonnable de pretendre approfondir l’analyse de cet ensemble de representations 

sans s’interroger en meme temps de maniere extremement precise sur les conditions sociales de 

leur production, conditions qui determinent ä la fois leurs formes et leur signification ? 

Anita Guerreau-Jalabert, Paris

Martin Kintzinger, Das Bildungswesen in der Stadt Braunschweig im hohen und späten 

Mittelalter. Verfassungs- und institutionsgeschichtliche Studien zur Schulpolitik und Bil

dungsförderung, Köln (Böhlau Verlag) 1990, 608 p. (Beihefte zum Archiv für Kulturge

schichte, hg. von Egon Boshof, 32).

Dans un volume volumineux et compact, Martin Kintzinger, pour qui la ville de 

Brunswick au Moyen Age constitue un champ d’etudes privilegie, nous livre une reflexion 

detaillee sur le Systeme educatif et la politique scolaire de cette ville saxonne, du XIIC siede ä 

l’aube de la Reformation. 11 s’agit avant tout d’une histoire institutionnelle, oü l’etude des 

fondements juridiques de l’encadrement scolaire est prioritaire; l’analyse des contenus de 

l’enseignement et des caracteristiques intellectuelles et sociales du personnel enseignant 

occupent une moindre place, faute aussi sans doute, l’auteur le laisse entendre, de sources 

documentaires süffisantes en ces domaines.

Deux hypotheses de depart principales fondent la reflexion: les institutions educatives sont 

conditionnees par un ordre social defini, en l’occurrence celui de la bourgeoisie d’affaires 

d’une ville hanseate, et constituent un element important de la politique urbaine mise en oeuvre 

par ses representants; cependant, meme si les fondements juridiques et l’organisation du 

Systeme educatif ont pu se presenter comme un champ d’epanouissement de l’autonomie 

urbaine, et les Programmes scolaires exprimer les exigences de la bourgeoisie marchande et des 

instances dirigeantes de la ville en matiere de formation, l’enracinement dans les formes 

traditionnelles de transmission du savoir, definies anterieurement par l’Eglise, ne peut etre nie. 

II devient donc necessaire d’apprecier exactement la tradition scolaire ecclesiastique, ä laquelle 

l’auteur consacre la premiere de trois parties de son ouvrage.

Trois institutions ecclesiastiques regissent au Moyen Age central le Systeme educatif ä 

Brunswick: le monastere benedictin de Saint-Gilles et surtout les chapitres collegiaux de Saint- 

Blaise et de Saint-Cyriaque, qui ont beneficie, conformement ä l’evolution generale, du 

passage de la preponderance en matiere d’enseignement des ecoles monastiques aux ecoles 

seculifcres, et egalement de la reforme canoniale. Bien qu’il ne s’agisse pas d’un chapitre 

cathedral, mais seulement collegial, Saint-Blaise en detenait presque l’importance et les 

fonctions, en vertu de ses liens etroits avec le pouvoir ducal - l’auteur souligne le röle decisif 

d’Henri de Lion - qui y exer^ait un droit de patronat tres large et y puisait des clercs instruits 

pour son administration. La dilatation de son magistere scolaire etait donc normale et 

necessaire.

A la tete de l’ecole capitulaire, un »Schulleiter«, ou ecolätre, dont la titulature et les 
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competences ont varie dans le temps. On s’est surtout efforce, difficilement, d’eclaircir le flou 

des liens entre le benefice et la fonction. Malgre Faccent mis au debut du XIVe siede sur la 

necessaire union de la dignite capitulaire et de la regie effective de l’ecole, malgre le niveau de 

competence accru des ecolätres (si Fon en juge par leurs grades universitaires), on pergoit, 

entre la fin du XIVC et le debut du XVIC siede, que les deux attributions essentielles de 

Fecolätre, l’enseignement et la direction du Service choral du par les ecoliers, furent le plus 

souvent deleguees ä des recteurs (rectores scolarum). A cöte du magister, un personnel 

enseignant subalterne etait forme de baccalarii et de locates, qui pouvaient etre eux-memes 

encore des ecoliers.

L’etude des termes utilises pour designer les ecoliers, menee ä partir des Statuts et aussi d’un 

corpus de testaments important, montre que l’enseignement n’etait pas fondamentalement 

reserve aux futurs clercs, lesquels n’etaient pas distingues des futurs laics; le recrutement des 

ecoliers se faisait en partie parmi les fils de la bourgeoisie urbaine. Les ecoliers dans leur 

ensemble, et pas seulement les scolarespauperes semble-t-il, etaient astreints ä un Service choral 

qui s’accrut avec la multiplication des messes anniversaires pour les defunts fondees par la 

bourgeoisie de Brunswick.

La seconde partie est consacree ä la prise en charge (»Trägerschaft«) du developpement 

scolaire par la bourgeoisie urbaine. Le 24 fevrier 1415, le pape Jean XXIII accordait ä la ville de 

Brunswick Fautorisation de tenir des ecoles dans les eglises paroissiales de Saint-Martin et de 

Sainte-Catherine et d’y faire enseigner le trivium. Ces ecoles »urbaines« utilisaient le cadre 

deja actif des ecoles paroissiales, oü d’ailleurs les ecoliers etaient astreints ä des devoirs 

liturgiques de nature assez semblable ä celle du Service choral dans les collegiales, devoirs 

faisant figure de formation pratique pour certains d’entre eux destines ä des fonctions clericales 

secondaires.

Cette autorisation entraina la protestation des autorites scolaires traditionnelles, au nom de 

la libertas Ecclesie et de Fanciennete des ecoles collegiales, ce qui dissimulait prosaiquement la 

crainte, non d’une perte d’influence dans le Systeme educatif ou d’une formation moins 

approfondie, mais d’une baisse des Services liturgiques assures par les ecoliers. S’ensuivit un 

long conflit, analyse minutieusement par Fauteur. Cette »guerre des pretres« (Pfaffenkrieg) fut 

portee devant les plus hautes instances ecclesiastiques (la Curie) et laiques (la cour ducale et 

meme la cour de justice de Sigismond), et se termina ä la satisfaction des autorites urbaines. 

Malgre plusieurs condamnations successives ä Constance par la Grande Audience des preten- 

tions bourgeoises, Martin V enterina en 1419 le droit pour la ville de Brunswick d’entretenir 

ses propres ecoles. II y eut donc jusqu’ä la Reformation deux ecoles »publiques«, ä Saint- 

Martin et ä Sainte-Catherine, et plusieurs ecoles »privees« concedees par le Conseil de la ville, 

les unes et les autres sous son contröle institutionnel.

Comme dans les ecoles ecclesiastiques, le personnel etait constitue par un maltre et ses aides. 

La forme de remuneration du »Schulmeister« ne semble pas avoir ete radicalement differente 

de ses collegues des ecoles ecclesiastiques: si certains sont designes comme detenteurs de rentes 

urbaines, la plupart recevaient un benefice, sous forme de vicairies alimentees par les 

fondations d’autels de la bourgeoisie locale. II ne semble pas que le Conseil exigeait 

absolument un grade academique pour conceder ä un maitre prive le droit d’ouvrir une ecole; 

neanmoins, les ecolätres urbains du XVe siede ont re$u dans leur ensemble une bonne 

formation universitaire, correspondant ä celle des chanoines contemporains qui detenaient 

Fecolätrie dans les chapitres collegiaux.

Les ecoles dispensaient un enseignement elementaire essentiellement fonde sur le tritwm (le 

quadrivium restant en principe reserve aux ecoles capitulaires), privilegiant l'ars dictandi, 

preuve pour Fauteur que le Systeme educatif non seulement dispensait une instruction 

generale, mais visait la formation specifique des futurs fonctionnaires urbains employes aux 

ecritures. La probable introduction dans les Programmes d’etudes des arts mecaniques rend 

aussi compte de Finfluence exercee par une societe marchande et financiere.
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Elisabeth Mornet, Paris

Une demiere partie, beaucoup plus courte, analyse les motivations qui ont conduit la 

bourgeoisie et le Conseil de Brunswick ä promouvoir un Systeme educatif contröle par eux. 

On constate que Pceuvre de charite, par le biais de Paide accordee aux scolares pauperes 

(donations testamentaires), et le developpement du Service liturgique des ecoliers, qui etaient 

les deux piliers traditionnels de la tradition scolaire ecclesiastique, furent continues. Nean- 

moins, le faible nombre de bourses d’etudes accordees par le Conseil, et surtout leur 

attribution nominative, le plus souvent en faveur des rejetons des familles dirigeantes et au 

Service de la ville, montrent que le souci principal residait dans le desir de former des individus 

instruits destines a entrer dans l’administration urbaine. La politique des bourgeois de 

Brunswick oscilla en permanence entre Pencouragement apporte ä Pinstruction en general et 

Pentretien des futurs cadres urbains. L’auteur en donne pour preuve le corps des syndics et 

secretaires urbains, dont il examine plus en detail la formation intellectuelle, tournee avant tout 

vers Papprentissage des arts de Pecriture, qui repondait aux besoins Croissants d’une gestion 

ecrite des affaires urbaines, et vers la formation juridique indispensable pour la bonne defense 

des interets de la ville. 11 remarque que la medecine savante est representee tres mediocrement 

parmi le corps medical de Brunswick, sans doute parce que la meme urgence ne se rencontrait 

pas sur le plan des interets urbains.

Dans ce livre touffu, parfois de lecture malaisee, assorti d’une impressionnante bibliogra- 

phie, M. Kintzinger propose donc, avec Pexemple de Penvironnement scolaire de Brunswick, 

un examen approfondi des relations, et aussi des tensions qui existaient, dans les derniers 

siecles du Moyen Age, entre le developpement d’une formation intellectuelle desinteressee et 

la recherche de l’efficacite pratique de cette formation, entre la volonte individuelle de 

s’instruire et les necessites collectives d’une communaute urbaine affirmant son autonomie et 

developpant les moyens d’y pourvoir.

Jacques Krynen, L’empire du roi. Idees et croyances politiques en France, XIIIe-XV€ siede, 

Paris (Gallimard) 1993, 556 p. (Bibliotheque des histoires).

Le livre qu’accueille la Bibliotheque des histoires illustre parfaitement les curiosites et 

les methodes nouvelles de Phistoire medievale. Plus qu’aux structures economiques ou 

sociales, eile s’attache aux representations collectives, a Pimaginaire, aux croyances ou aux 

concepts. Encore ne faut-il pas reduire ceux-ci ä cette Sorte de residu ou de reflet qui 

demeurent dans les esprits et que sont les »mceurs« ou les »mentalites«. L’influence de 

Panthropologie a pu conduire, au lieu de prendre les idees ou les theories ä leur source, ä s’en 

tenir a l’echo, plus ou moins fidele, qu’elles ont eu dans les consciences. Non seulement les 

idees ont une existence propre, mais elles sont les moteurs de l’action. B. Guenee et C. Beaune 

l’ont montre: un evenement, une chronique ne peuvent etre compris que si Ton recherche les 

idees qui les ont inspires; la nation France existe dans les esprits avant meme que d’exister dans 

les faits.

Toute politique, et celle du Moyen Age plus que toute autre, implique quelque idee de 

Phomme et de la societe. Le grand merite du livre de J. Krynen est de rendre aux theologiens et 

aux juristes ce qui leur revient: Quid mores sine legibus. Les conflits qui, de Philippe Auguste ä 

Louis XI, jalonnent Phistoire politique sont aussi des conflits d’idees. Dans les periodes de 

crise, quand l’autorite du roi vacille, la religion de la couronne s’impose. Sous un roi fou, 

Christine de Pisan dresse le portrait du monarque ideal, pacificateur et justicier. La vertu, la 

majeste, le pouvoir de guerir que Pon reconnait au roi tiennent ä Pinstitution royale et non ä sa 

personne. Les nombreux »miroirs« qui sont proposes au prince ne lui renvoient pas son image, 

mais celle du monarque parfait, tel que les clercs Pimaginent.

Plus que les rois des trois ordres, les premiers capltiens ont ete les rois des eveques et leur


